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104.
(Sern Sb. 50, Str. 110.)

Je suppose que vous etes de retour de
Lausanne. Je suis extremement curieux de savoir
comment vous aves trouve cette academie et les
changemens que vous y croies necessaires pour
en corriger les moeurs et la discipline

Apparemment que vous voilä grand ami de
M. Voltaire que vous aves vu pare du cothurne
sur un theatre Lausannois. M. Tronchin doit
avoir ete" ä Lausanne aussi, vous vous seres vu
sans doute.

J'ai fait parvenir ä M. Gesner ses gazettes,
voici ce qu'il me dit du voyage de Lausanne
que je lui avois annonce: 9tunmebr bermutbe, baß

unfer bortrefflidje feexx bon Raffer bie ßierbe unferer
©djtoeij unb ganj (Buxopa toieber bon Lausanne ju-
riidgefommen fetj unb mit eben ber Sinfidjt, Mugfjeit
unb ©tärfe be§ SerftanbeS bafelbft bie tbeofogifdjen
©adjen betjanbelt babe, tote er biSbabin atteS bon itjm
unternommene auf einen großen ©rab ber Sottfommen-
beit gebradjt bat.

II y a de Kulm ä Brugg 6 Heues ce qui
est une traite. Depuis Brugg jusqu'ä Zuric vous
alles dans le meme tems. Pourrai-je me flatter
Monsieur d'avoir l'honneur de vous voir ches
moi? Je serois trop heureux et doublement content

de ma Situation si vous voulies me faire
cette grace.

Vous me dites Monsieur qu'il ne convient
pas que vous me marquies les circonstances qui
ont aecompagne l'etablissement du Waysenhaus.
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101.
(Bern Bd. 5«, Nr. Iw.)

eie suppose cms vous êtes às retour Zs Lan-
saune, els snis extrêmement ourisux Zs savoir
oommeut vous avês trouvé ostts aoaàemis st iss
okangemens qus vous v oroios nécessaires pour
en corriger les moeurs si la àisoiptius?

Apparemment qns vous voiia granà ami Z«
N. Voitairs qus vous avês vu paré àu ootnurne
sur uu ttieatre Lansannois. N. 7^r«7iO/ìin Zoit
avoir etê à Lansanns aussi, vous vous ssrês vu
saus Zoute.

Lai tait parvouir à N. Oosuor ses galettes,
voici ce qu'il me Zit àu vovags àe Lausanne
que zs lui avois annonoê: Nunmehr vermuthe, daß

unser vortreffliche Herr von Haller die Zierde unserer

Schweiz und ganz Europa wieder von Lausanne
zurückgekommen sey und mit eben der Einsicht, Klugheit
und Stärke des Verstandes daselbst die theologischen

Sachen behandelt habe, wie er bisdahin alles von ihm
unternommene auf einen großen Grad der Vollkommenheit

gebracht hat.

Ii v a cle Knim à Lrugg 6 lieues os czui

sst uns traite. Lspuis Lrugg jusqu'à Aurio vons
ailes àans is mêrns tsms. Lonrrai-zs ms liàtter
Nousieur à'avoir i'nonnonr àe vons voir oirês
moi? eis «erois trop Ksursux st àouktsmsut «ou-
tent às ma situation si vons voniiês ms laire
oetts graos.

Vons ms àitss Nonsisur qu'il us oonvisnt
pas qus vous ms marquiês iss «irconstanoss czui

ont aooumpaguê t'stablisssmsnt àu Wavsennaus.
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Ainsi je ne les scaurai jamais, parceque tout
autre de mes patrons ou ami ä Berne ne me
les marquera assuremment pas. Notre nation est
d'une paresse invincible pour de certaines choses

qui me fait enrager cent et cent fois.

M. Ith m'a fait hier ses adieux par lettre.
Lui et ses pillules partiront le 20 du c' pour
Londres. Bientot vous saures ä quoi vous en
etes avec vos disciples Suisses, leurs gouts et
leurs inclinations se manifestent peu ä peu. II
m'a mande que M. Emet avoit la traduction de

vos Poesies toute prete, je viens d'ecrire ä cet
Irlandois que je ne connois pas d'ailleurs et Faver-
tir (ce que M. Ith n'a pas songe de faire) qu'il
a fait sa traduction sur une edition francoise
tronquee et falsifiee, et j'ai prie M. Ith de lui ap-
porter celle de Gottingue qui est plus litterale
encore que celle de Zuric.

M. Ith m'a demande s'il pouvoit faire
traduire en anglois la description de la medaille de
Moerikofer inseree quelque part dans un Journal,
je lui en ai fait une toute nouvelle calculee pour
le public de Londres. Elle est en Francois, on
la traduira en Anglois et la placera dans quelque

magasin. II m'a ecrit hier et je la lui ai
compose hier manquant totalement de loisir, ayant
ete oblige d'aller voir des malades ä la campagne
et de prepater nombre de remedes.

Que dites-vous des vers « Berne du fier
Anglois » etc. II semble que Voltaire est l'auteur.
Le caractere Bernois se developpe dans les re-
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tirisi zs ne lss scaurai zamais, parceque tout
autre de mes patrons ou ami à Lerne no mo
lss marquera assuremment pas. Noirs nation est
d'nne paresse invincible pour cls certaines cboses

qui ms lait enrager osuk st osut toÌ8.

N. Itti m'a t'ait iüsr 8S8 adi«nx par Isttrs.
Lui st 8S8 piiiuis8 partiront io 26 cln «^ ponr
Londres. Lientot v«u8 saurês à quoi vous en
êtes aveo V08 ciÌ80ÌpiS8 suisses, Isnr8 gouts et
leurs inelinations 8e manitesteut peu à peu, II
m'a mandé que N, A?nc?t avoit la traduction cle

vo8 Leestes touto prête, ze vieu8 d'eorire à cet
IriaucI«Ì8 qus ze ue oonn«Ì8 pas d'ailleurs et l'aver-
tir (cs qns N. Itb n'a pas sougê cis tairs) qu'il
a lait sa tracluotiou sur nuo sclitiou lrsucoiss
tronques st lalsikêe, «t z'ai prié N. Itb 6s iui ap-
porter «sils 6s Oottingus qui est plus littérale
enoore qns celis 6e ?,uric.

N. Itb m'a 6eman6ê s'il pouvoit taire tra-
6nire en augiois ia 6sscription 6e la me6ailie 6e
NoeriKoler inssrês qusiqus part 6ans nn zciurnal,
zs Ini sn ai lait uns tonto nonvslis calculés pour
Is public 6s Loudres. Liie est en Lranoois, «n
ia traduira eu ^ngiois et ia piaoera 6ans quel-
qns magasin. Ii m'a scrii bier et ze ia iui ai
composé bier manquant totalement 6e loisir, avant
etê obligé 6'aiier voir cles malaclss à ia campagne
et 6e preparer nombre 6e remèdes,

Hue 6ites vous 6es vers « Lerne du Ker ^n-
giois » eto. II somble que Voltaire est l'auteur.
Le caractère Lernois so développe dans les re-
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ponses, il a fallu des injures pour les refuter.
Helas combien de choses ne pourroit-on pas dire
sur cette matiere lä!

J'ai eu depuis le nouvel an plus de malades

que jamais, mes ennemis plient, et mes envieux
se retirent ches eux. Je travaille avec tout cela
comme un miserable, et je suis tres content de

mon sort et de ma Situation.
Brugg ce 7 Mars 1757.

Zimmermann.
105.

(Sern Sb. 50, Str. 117.)
Madame.

Votre lettre m'a cause" une joie extreme, et
qui a augmente ä proportion du danger dans le
quel s'est trouve le cher malade. Je me souviens
tres bien de cette fievre de Fan 1749. Celle ci
quoique d'une nature un peu differente ne de-
voit pas moins vous alarmer.

J'ai partage ma douleur (hors de ma maison)
avec M. Tscharner qui est ä Königsfelde avec
sa charmante epouse depuis 15 jours. Elle m'a
parle beaucoup de vous Madame, et j'ai trouve
qu'entre un certain nombre de personnes qui
pensent comme eile sur votre conte, Berne ne
pouvoit que devenir pour vous un sejour des

plus agreables.
Je crois avoir felicite Monsieur FAmman du

mariage de Mlle votre fille, et c'est avec bien du
plaisir que je vous repete mon compliment. J'ai
perdu totalement de vue M. et Me Jenner. Un
politique profond et une femme du monde ou-
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ponsss, il A, lalln dss injures pour ies retuter.
Deias eomoieu 6s onosos ne pourroit-on pas dire
snr eette matière là!

Zai en depuis ie nonvei an plus 6e malades

qne jamais, mes eunemis plient, et mes envienx
86 retirent oirês eux. eie travaille avee tent oels,

somme nn miserable, 6t je snÌ8 très content cle

inon sort ot cls ma 8Ìtuation.
Lrugg oo 7 Nars 1757.

105.

(Bern Bd. 50, Nr. 117.)
Nadame.

Votrs lettre m'a osnsè nne jois extreme, et,

qui a augmente à proportion cln clangor dans Io
qnoi s'est tronvs io euer maiacle. Ze me sonviens
très bien de eetts Ksvre ds l'an 1749. Ostie ei

qnoiqno d'nns naturs uu psn ditlsrsnts ns ds-
voit pas moins vons aiarmor.

Lai partagé ma donlsnr (nors ds ma maison)
avoo N. Lsonarnsr qni sst à Lonigstsids avse
sa ouarmauts sponse depuis 15 jours. Liie m'a
parie neauoonp ds vous Nadams, et j'ai trouvé
qn'sntre nn oertaiu numbrs ds personnes qni
pensent eomme oiie snr votre «onts, Dorne ne
ponvoit qns dsvsnir ponr vons uu ssjour dss

plus agrsablss,
eis orois avoir tsiieits Nousieur l'^mmsn du

mariage de N^ votre tiiie, et o'ost avso bisn du
plaisir qus js vous rspots mon oompiimsnt. Lai
psrdu totaiomsut ds vus N. st ÄL eisuusr. Lu
poiitiqus protoud st nns tsmms du mouds ou-
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